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LE RÔLE DES AGENTS D’INFLUENCE  
NON INSTITUTIONNELS EN TANT QUE GROUPE  

DE PRESSION SUR LA CONDUITE DE LA POLITIQUE 
ÉTRANGÈRE DU JAPON DE 1894 À 1911

Les agents d’influence non institutionnels, aussi connus 
sous l’appellation tairiku rônin 1, furent parmi les intervenants 
qui façonnèrent la politique étrangère japonaise de la fin du 
XIX e siècle et la première moitié du XX e. Ils virent le jour durant 
les années qui suivirent la restauration Meiji, et plus précisément 
durant les années 1880. L’échec des insurrections, qui prirent fin 
en 1877 avec la guerre de Seinan, et la mort de Saigô Takamori 
(1827-1877) entraîna une remise en question des méthodes d’action 
de ces militants, principalement membres de l’ordre des guerriers. 
Ayant constaté la difficulté, voire l’impossibilité d’infléchir la 
politique du Japon par l’action directe sur le territoire national, ils 
décidèrent de développer de nouveaux moyens d’action.

C’est dans le giron du Mouvement pour la liberté et les droits 
du peuple alors bourgeonnant que cette réflexion put se faire 
(NAGATANIGAWA 1974). Ainsi, la Gen.yôsha, association fonda-
mentale dans le développement de l’action des agents d’influence, 
créée en 1881 à Fukuoka, se trouve être l’héritière d’une série de 
structures liées à ce mouvement (GE N.YÔ S H ASHASHI HENSAN-
KAI HEN 1917). La Gen.yôsha, dont les trois membres fondateurs 
furent Tôyama Mitsuru (1855-1944), Hiraoka Kotarô (1851-1906) et 
Hakoda Rokusuke (1850-1885), concentra son action sur la politique 
étrangère japonaise. Pour faire face à la menace occidentale, ses 
membres considéraient qu’il était nécessaire de mener une politique 
de puissance. Aussi leurs actions eurent-elles pour objectif de ren-
forcer la présence japonaise à l’étranger par le biais d’une politique 
expansionniste. Ce positionnement invite aujourd’hui à considérer la 
Gen.yôsha comme l’un des piliers de l’ultranationalisme japonais.

1. Par souci de concision, nous les nommerons « agents d’influence » 
dans le reste du texte. 
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Leur réflexion sur la méthode les mena à définir leur action 
sur deux axes complémentaires, d’une part l’action directe hors 
les frontières japonaises et d’autre part l’usage de ces actions 
pour influencer les responsables politiques et militaires japonais. 
Dès lors se pose la question de la réalité de cette influence : dans 
quelle mesure les agents d’influence parvinrent-ils à infléchir l’ac-
tion gouvernementale et militaire japonaise ? Leur influence ne 
fut-elle que ponctuelle ou eut-elle des répercussions plus larges sur 
la politique internationale japonaise ?

FACE À LA « QUESTION » CORÉENNE 

Le nom de Gen.yôsha – qui a pu être traduit par « Société 
de l’océan noir » (NORMAN 1944) – fait référence à la mer de 
Genkai, qui s’étend face à Fukuoka. Il est ainsi aisé d’y voir une 
référence à ce qui sépare l’Archipel du continent : ce nom tourne 
résolument l’association vers l’étranger, vers le continent, et plus 
immédiatement vers la Corée. Pour les agents d’influence, la 
péninsule coréenne revêt une importance stratégique, car c’est 
autour d’elle que se nouent les enjeux de contrôle et de puissance 
en Asie de l’Est et, à travers ceux-ci, la défense de la souveraineté 
japonaise contre les agressions extérieures. C’est par conséquent 
autour de la Corée que les agents d’influence concentrèrent leurs 
premières actions.

A la suite de l’incident de Jingo en 1882, qui vit le consul japo-
nais fuir la Corée, Hiraoka Kôtarô mit sur pied une opération dont 
le but était d’envoyer sur la péninsule un groupe d’agents d’in-
fluence pour faire pression sur les négociations entre le Japon et 
la Corée (KOKURYUKAI 1937). Si cette force dérisoire parvint trop 
tard au but, il s’agit là de leur première tentative pour influencer 
les décisions politiques japonaises. C’est cette méthode qu’ils raffi-
nèrent au cours des années.

L’assassinat de Kim Okkyun (1851-1894) en Chine, opposant 
coréen en exil au Japon protégé par la Gen.yôsha, le 28 mars 
1894, poussa l’association à tenter d’obtenir le soutien du gouver-
nement japonais. Matono Hansuke (1858-1917) se rendit auprès 
du ministre des Affaires étrangères d’alors, Mutsu Munemitsu 
(1844-1897), pour l’exhorter à entreprendre une action punitive 
contre la Chine, responsable de cet assassinat. Il s’agissait ni plus 
ni moins que de pousser le Japon à une guerre contre la Chine. 
Cette rencontre démontre la relation de proximité entre la Gen.
yôsha et le pouvoir (GE N.YÔ S H ASHASHI HENSANKAI HEN 1917 : 
436). Face à cette demande, Mutsu conseilla à Matono de se 
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rendre auprès de Kawakami Sôroku (1848-1899), alors vice-chef 
d’état-major de l’armée de terre. Celui-ci, proche des idées de la 
Gen.yôsha, expliqua à Matono les réticences du Premier ministre 
Itô Hirobumi (1841-1909) à se lancer dans un conflit. Cependant, 
il ne s’opposa pas à la proposition de Matono consistant à envoyer 
en Corée des agents d’influence pour déstabiliser la péninsule 
et, ainsi, donner au Japon les raisons d’agir plus directement. 
Cette proposition fut acceptée par Tôyama Mitsuru ainsi que par 
Hiraoka, qui rendit lui-même visite à Kawakami. Selon Hiraoka, 
il était de la responsabilité du Japon de régler le « problème 
chinois ». Arguant que nombre de membres de la diète impériale 
n’avaient pas d’opinion arrêtée concernant la politique à mener 
sur le continent, Kawakami conseilla à Hiraoka de se présen-
ter aux élections législatives à venir pour pouvoir influencer les 
vues de la diète en la matière. Si ces rencontres entre agents d’in-
fluence et responsables politiques et militaires démontrent une 
proximité certaine, elles posent aussi la question de l’indépen-
dance des agents d’influence ; en tant qu’éléments libres, ils ont 
pu en effet servir des intérêts particuliers, en l’occurrence ceux de 
Kawakami Sôroku. Néanmoins, leurs actions tendent à montrer 
qu’ils ne s’engagèrent pas dans des entreprises qui ne servaient 
pas en premier lieu leur agenda personnel : l’influence, dans ce 
cas, semble donc mutuelle. 

L’action en Corée proposée par la Gen.yôsha fut conco-
mitante à la montée en puissance de la révolte du Tonghak en 
Corée, en 1894. En mai de la même année, un petit groupe, prin-
cipalement composé de membres de la Gen.yôsha qui s’était for-
mée à Pusan en 1893, reçut des informations concernant cette 
révolte. C’est sous le nom de Tenyûkyô qu’ils rallièrent une 
colonne du Tonghak le 8 juillet 1894. L’aide qu’ils fournirent fut 
pour le moins faible : elle se limita à une déclaration de principes 
et un peu de dynamite (HATSUSE 1980 : 43). Le Japon déclara la 
guerre à la Chine le 1er août 1894 et, si le Tonghak fut bien au 
centre du déclenchement du conflit, il serait hasardeux de consi-
dérer que le Tenyûkyô y contribua plus que marginalement. En 
l’espèce, ce n’est cependant pas le résultat qui compte, mais plu-
tôt la méthode employée. Celle-ci est divisée en deux étapes : il 
s’agit d’abord de prendre contact avec des responsables politiques 
et militaires, puis d’organiser une action de déstabilisation direc-
tement sur le terrain. L’action des agents d’influence se construi-
sit systématiquement sur ce modèle, liant l’action politique à 
l’action directe.
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FACE À LA RUSSIE

La victoire du Japon sur la Chine en 1895 lui permit d’obtenir 
le contrôle de Taiwan et de la péninsule chinoise du Liaodong. 
Cependant la Russie avait elle-même des vues sur cette péninsule 
stratégique. Avec le soutien de l’Allemagne et de la France, elle 
força le Japon à rétrocéder la péninsule à la Chine le 5 mai 1895, 
dans ce qui reste connu sous l’appellation de « Triple interven-
tion ». Par la suite, la Russie obtint de la Chine une concession 
de vingt-cinq ans le 15 mars 1898. Cette action fut ressentie 
comme une honte nationale. Mais plus que la colère et l’humilia-
tion d’avoir dû s’effacer face à ces puissances, c’est la menace que 
faisait maintenant peser la Russie sur le Japon qui devint le point 
focal de l’action des agents d’influence. En effet, la reine Min de 
Corée (1851-1895) chercha à obtenir le soutien de la Russie pour 
limiter l’influence japonaise dans la péninsule. De fait, la Russie 
prit la suite de la Chine dans le jeu politique coréen. Ce faisant, 
elle devint le nouvel adversaire des agents d’influence. 

La réaction des agents d’influence face à cette menace fut 
sensible sur le terrain politique intérieur japonais comme sur le 
territoire russe. L’action la plus notoire fut celle d’Uchida Ryôhei 
(1873-1937), proche de la Gen.yôsha et lui aussi originaire de 
Fukuoka. Au mois d’août 1895, il prit la route de Vladivostok pour 
y mener une campagne de renseignement (NISHIO, UCHIDA 1978). 
Au cours de ses séjours en Russie, il fit la rencontre de membres 
du renseignement militaire japonais, ce qui lui permit d’approfon-
dir ses relations avec l’armée et d’essayer de transmettre son avis 
sur la réponse à donner à la menace russe.

Pour répondre de manière concertée à la « question russe », 
Uchida créa, le 3 février 1901, l’association Kokuryûkai. La créa-
tion de cette association est importante pour l’action des agents d’in-
fluence en Russie : ce fut le début du resserrement des liens entre 
les agents et le monde politique japonais. Cette association réali-
sait une forme de synthèse entre les deux versants de leur action : 
elle réunissait les hommes de terrain qui travaillaient à la récolte de 
fonds ou à l’organisation d’actions directes, et les cercles politiques 
japonais. Inukai Tsuyoshi (1855-1932) et Nakae Chômin (1847-
1901) en sont les membres « bienfaiteurs ». De plus, l’association se 
dota de moyens d’édition et publia six revues différentes au cours 
de son histoire. Certaines furent interdites comme la première, 
Kaihô. Celle-ci, comme la suivante, Kokuryû, eut un tirage relati-
vement faible (SAALER 2008), conséquence de l’esprit élitiste de ces 
hommes qui ne souhaitaient s’adresser qu’à un nombre restreint de 
personnes choisies pour leur influence (HATSUSE 1980).
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Ce ne furent pas les seules publications de la Kokuryûkai : 
des cartes accompagnées de commentaires furent publiées ; elles 
furent achetées entre autres par l’armée. Une rencontre avec le 
ministre des Affaires étrangères d’alors, Kômura Jutarô (1855-
1911), permit à Uchida d’obtenir une commande de la part de 
ce ministère (NISHIO, UCHIDA 1978 : 83). Cette politique d’in-
formation avait pour objectif direct de faire prendre conscience 
des faiblesses réelles de la Russie et de la réalité de son statut 
dans le concert des nations (UCHIDA 1977). On voit bien dans 
cette association l’interface qui se crée entre l’action sur le ter-
rain russe et le monde politique et militaire et politique japonais. 
C’est par ailleurs ce travail qui va permettre à Uchida de nouer 
des contacts avec Itô Hirobumi, Konoe Atsumaro (1863-1904) 
et Inoue Kaoru (1836-1915), entre autres, lors de la création de 
l’Association russo-japonaise. L’un de ses présidents fut Terauchi 
Masatake (1852-1919). Uchida sut faire usage de toutes ces rela-
tions par la suite.

L’immixtion des agents et de l’armée se fit aussi de plus en 
plus forte à l’approche de la guerre, d’une part parce qu’ils parta-
geaient des relations personnelles sur le terrain, d’autre part parce 
que certains des officiers étaient en accord avec les positions de 
la Kokuryûkai. Il y eut ainsi une influence réelle des agents d’in-
fluence sur l’armée de terre japonaise. 

ANNEXION DE LA CORÉE

A la suite de sa victoire sur la Russie, le Japon se tourna à nou-
veau vers la question coréenne. Dans ce processus, les agents d’in-
fluence, et principalement Uchida, jouèrent un rôle central. Par le 
biais du député et membre de la Gen.yôsha Sugiyama Shigemaru 
(1864-1934), Itô Hirobumi prit à nouveau contact avec Uchida 
pour lui proposer de l’accompagner en Corée, alors qu’il en était 
nommé premier résident général. Il apparaît qu’Itô craignait de 
devoir contrôler un nombre trop grand d’agents d’influence sur 
le territoire coréen. Leur propension à agir selon leur agenda 
propre les rendait peu désirables. Ainsi, Itô souhaitait voir Uchida 
contrôler ces hommes. Uchida n’en fit rien, bien au contraire ; c’est 
contre Itô et son manque d’enthousiasme quant à l’idée d’annexer 
la Corée que celui-ci se retourna. Uchida accepta ainsi la proposi-
tion d’Itô (KOKURYUKAI 1966). 

Arrivé en mars 1896, il construisit son influence en Corée 
par le biais du contrôle de l’association politique coréenne, 
l’ Illchinhoe. C’est à travers celle-ci qu’Uchida mena sa campagne 
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pour l’annexion de la Corée. Fondée en 1904, elle était une éma-
nation du Tonghak. La relation entre Uchida et l’Illchinhoe débuta 
alors que l’association était en difficulté, financière et judiciaire. 
Uchida joua de ses relations pour obtenir de la résidence géné-
rale des financements ainsi que la fin des poursuites judiciaires 
menées à l’encontre de Song. Se rendant indispensable à l’asso-
ciation, il en devient « conseiller » le 9 octobre 1906. En réalité, 
il jouissait du contrôle de l’association et, à ce titre, entreprit d’en 
faire un acteur de premier plan de la politique coréenne. Pour ce 
faire, Uchida eut recours à Sugiyama qui, depuis Tôkyô, appuya 
sa position auprès de membres du Genrô-in tels que Yamagata 
Aritomo (1838-1922). En somme, l’influence projetée par Uchida 
remonta au sommet de l’Etat japonais. Ainsi, lors de la visite 
d’inspection de Terauchi Masatake en Corée, Uchida fit en sorte 
qu’il rencontre les dirigeant de l’association.

Les manœuvres d’Uchida permirent à l’Illchinhoe d’accéder 
à des postes de ministres au sein du gouvernement coréen. Le but 
de cette opération était de pousser le roi à l’abdication 2. En situa-
tion de force, Uchida s’opposa directement à Itô Hirobumi sur la 
question de l’annexion de la Corée. Dans cette lutte politique, il 
mit une fois encore à profit les réseaux de la Gen.yôsha, réclamant 
aux Genrô Yamagata et Katsura Tarô (1848-1913) de faire pres-
sion sur Itô. Durant l’année 1908, Uchida tenta de pousser Itô à la 
démission. Le gouvernement japonais de Katsura articula sa poli-
tique coréenne autour de l’annexion prochaine de la Corée, ce qui 
provoqua la démission d’Itô en juin 1909. 

L’étape suivante fut de pousser le gouvernement coréen à 
réclamer de lui-même l’annexion de la Corée par le Japon. Il joua 
de ses relations pour parvenir à ses fins ; ce fut encore les événe-
ments qui lui en offrirent l’opportunité. Le 26 octobre 1909, Itô 
fut assassiné en gare de Harbin par un indépendantiste coréen. 
De retour à Tôkyô pour les funérailles, Uchida se servit de 
membres de la Kokuryûkai présents dans des journaux pour lan-
cer une campagne de presse en faveur de l’annexion. En Corée, 
Yi Yongggu (1868-1912), en tant que président de l’Illchinhoe, 
transmit à l’empereur de Corée, au résident général de Corée ainsi 
qu’au Premier ministre coréen, une « pétition » concernant la 
« fusion » nippo-coréenne (HAN SAN-IL 1984). La pétition, cepen-
dant, ne fut pas rédigée par des Coréens, mais à Tôkyô, dans les 
locaux de la Kokuryûkai. Elle ne fut d’ailleurs transmise à Yi que 
trois jours avant qu’il ne la fasse parvenir à qui de droit.

Cependant, toute à ses tractations en haut lieu, l’Illchinhoe ne 
jouissait que d’une assise très faible au sein de la société coréenne, 

2. A la suite de l’incident de la Haye, l’empereur abdique le 18 juillet 1907.
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ce qui montre une des limites de l’action des agents d’influence. 
Ainsi, la « pétition » fut très mal reçue par la population et le 
gouvernement. L’annexion fut décidée lors du conseil de cabinet 
le 6 juin 1909 et signée le 22 août 1910 par le Premier ministre 
coréen Yi Wang-yong (1858-1926) et le nouveau résident général 
de Corée Terauchi. Pour Uchida, par contre, la méthode employée 
démontra son efficacité, tant que celle-ci était couplée avec le sou-
tien de responsables politiques et militaires.

UNE CHINE CENTRALE

La Chine fut centrale dans le dispositif mis en place par les 
agents d’influence. Le rapport du Japon à la Corée se construi-
sit en effet dans une évidente rivalité avec la Chine, autant que 
la relation avec la Russie, dont l’antagonisme doit grandement 
à l’intérêt que celle-ci portait à la Corée et aux territoires sous 
contrôle chinois tels que la Mandchourie. Qu’il s’agisse de la pre-
mière guerre sino-japonaise, de la guerre russo-japonaise ou de la 
question mandchoue, les agents d’influence ont systématiquement 
mené des actions sur le territoire chinois dans le but d’influencer 
les décideurs japonais.

En septembre 1890 est inauguré le Centre de recherche sur 
le commerce sino-japonais (INOUE 1910). A l’origine du projet 
se trouve Arao Sei (1859-1896), qui avait précédemment opéré 
en Chine avec un groupe d’agents d’influence en tant qu’agent de 
renseignements pour le compte de l’armée de terre japonaise. Ce 
centre avait pour objectif de former de jeunes gens aux us et cou-
tumes chinois pour étendre l’influence japonaise sur place. S’il 
ne survécut pas à la guerre sino-japonaise, il se trouve être l’em-
bryon sur lequel se construisit la Société est-asiatique de la culture 
 commune, Tôadôbunkai (ZHAI 2001). Fondée en 1898, elle est un 
bon exemple des liens qui unirent le monde politique japonais et 
les agents d’influence, car ses rangs comptèrent nombre de per-
sonnalités de premier plan. Konoe Atsumaro (1863-1904) en fut le 
premier président. Cette association avait pour objet la formation 
de jeunes gens et servait un agenda politique partagé par la Gen.
yôsha, les disciples d’Arao et les responsables politiques qui en 
étaient membres.

Il était à leurs yeux nécessaire de « forcer » la Chine 
à entreprendre des réformes de grande ampleur. La même 
année, Kang Youwei, qui prit part à la fondation de la société 
(ZACHMAN 2011), entreprit de réformer l’administration chinoise, 
mais échoua. Miyazaki Tôten (1871-1922), agent d’influence, fut 

 Jap Plur 11_30_10.indd   105 03/11/16   14:03



106 Grégoire Sastre

financé par le ministère des Affaires étrangères et permit la fuite 
de Kang au Japon (TOTEN 2005). Par la suite, Tôten, et avec lui 
la Gen.yôsha, vint en aide à Sun Yat-sen (1866-1925). L’objectif, 
là encore, était de réformer la Chine pour servir les intérêts japo-
nais 3. Lorsque éclata la révolution chinoise de 1911, Uchida n’eut 
de cesse de chercher des soutiens financiers, politiques et mili-
taires pour soutenir Sun Yat-sen en même temps qu’il espérait le 
tenir redevable de cette aide et, par conséquent, mener une poli-
tique en accord avec les intérêts japonais en Chine.

CONCLUSION

La question du rôle des agents d’influence non institution-
nels dans la politique internationale japonaise est une question 
 complexe qui « ne peu[t] s’accommoder d’une réponse simple ». 
S’il est certain qu’ils jouèrent un rôle de premier plan dans les 
menées japonaises en Asie, leurs succès furent pour le moins 
circonstanciels, comme le montre le cas de la Chine. En effet, 
les autorités japonaises agirent sans tenir compte de la posi-
tion de ces agents : au grand dam d’Uchida, le Premier ministre 
Ôkuma Shigenobu (1838-1922) soutint Yuan Shikai (1859-1916). 
Cependant, le cas de la Chine était autrement plus complexe que 
celui de la Corée, car il était nécessaire de composer avec les poli-
tiques des puissances occidentales, ce qui limitait grandement 
la marge d’action japonaise. Aussi, lorsque des événements tels 
que la Première Guerre mondiale créèrent un vide de puissance 
en Asie, des agents purent tenter une action visant à donner au 
Japon le contrôle de la Mandchourie avec la participation de l’ar-
mée de terre et le soutien tacite du gouvernement 4. L’action de ces 
hommes constituait l’extrême du spectre politique concernant la 
politique internationale du Japon. Les liens qu’ils surent tisser avec 
le personnel politique et militaire japonais leur permirent d’acqué-
rir une influence indéniable. L’incident de Mandchourie de 1931 
partage ainsi beaucoup des méthodes et des idées portées par les 
agents d’influence. Le projet politique porté par la Gen.yôsha pos-
sède nombre de similitudes avec celui qui mena le Japon à la créa-
tion de la Sphère de coprospérité de la Grande Asie.

3. En l’espèce, Miyazaki Tôten est un cas à part.
4. Premier mouvement d’indépendance de la Mandchourie et de la 

Mongolie en 1913, et Second mouvement d’indépendance de la Mandchourie et 
de la Mongolie en 1915 (HATANO 2001).
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